
Essais de définition de l'instinct 

par F.G. ÜVERI.AET. 

L'étude de l'instinct a fait, ces derniers temps, l'objet de nom­
breux travaux, non seulement de spécialistes et d'écrivains plus 
ou moins qualifiés, mais également d'autorités telles que les Prof. 
P1ÉR0:,.11 DvlEI.SHAUWERS, TINBERGEN et d'autres. Et cependant 
une définition satisfaisante de l'Instinct ne paraît pas encore trou­
vée. Tout d'abord, il y a grande divergence au sujet de la signi­
fication de ce terme, soit qu'il sert à désigner une certaine faculté 
des Animaux et de l'Homine ou certains actes dits instinctifs. 

Dans son livre « De l'Homme à la Science » (1930), LE DA,'l'Ec 
écrit que des actes intelligents répétés peuvent donner naissance 
à des instincts; l'auteur ne voit dans l'instinct qu'une intelligence 
ru di men taire et ne considère que des différences de degré et non 
pas d'essence; il admet également une lente évoluti_on de l'instinct­
intelligence, certaines habitudes acquises, certaines expériences 
faites pouvant se transmettre par hérédité. Suivant cette école il 
n'y a donc entre l'instinct, l'intelligence et la raison que des diffé­
rences quantitatives et non pas qualitatives. 

Ces conceptions, pour intéressantes qu'elles soient, diffèrent fort 
de celles qni sont à la base de la discussion faisant l'objet de la 
suite du présent travail. :Nous nous en tiendrons donc aux idées 
de DwELSHAUWERS, FABRE, PlÉRON, THOMAS, TINBERGE,, admet­
tant que les espèces animales naissent avec cette faculté m:ysté­
rieuse, appelée !'Instinct, qui fait agir tous les individus d'une 
même espèce d'une façon identique dans l'accomplissement de leur 
cycle vital, sans avoir rien appris, avec comme but évident princi­
pal la reproduction de l'espèce. FABRE doit être considéré comme 
le pionnier génial de l'étude de }'Instinct, et c'est à des Insectes et 
à des Araignées qu'il s'est principalement adressé. 

Actuellement, toutefois, un nombre imposant de chercheurs 
étudient les comportements instinctifs au point de vue strictement 
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objectif, indispensable, à notre avis, à ceux qui veulent s'occuper 
de psychologie animale. En effet, on a découvert que le monde 
sensitif de chaque espèce animale est différent de celui de l'homme 
et même de toutes les autres espèces. La lumière et la couleur, par 
exemple, ne sont pas perçues de la mêjne manière ni dans les 
mêmes limites de vibration par tous les êtres v:ivants. D'un autre 
côté, certains animaux bien doués sont capables de percevoir des 
événements ou des objets de leur entourage sans qu'ils y réagis­
sent, parce qu'ils ne s'intéressent qu'aux phénomènes inscrits 
dans leur héritage instinctif. 

PrÉRO:< (pp. 155 et suivantes) après avoir signalé la grande 
divergence existant entre les divers essais de définition, note quJil 
n'y a pas même accord au sujet des actes à classer comme instinc­
tifs. Il est inutile, pour les besoins de la présente étude, de faire 
la revue de la masse des définitions de }'Instinct; nous nous con­
tenterons donc de noter que, d'après H1"GSTOX (p. 137) « l'instinct 
est la force toute puissante qui gouverne la v:ie de l'insecte », alors 
que VERLAI"E (p. 49) niait tout simplement l'instinct. « Il fant 
donc admettre au préalable, » continue P1ÉROK, (p. 156) « que le 
terme einployé sert, comme étiquette, pour le classement de cer­
tains faits observés obéissant à certains critère,s, pour la désigna­
tion d'un ensemble d'actes dits instinctifs, indépendamment de 
toute théorie. » Il termine néanmoins en proposant (p. 158) la 
définition suivante, déjà publiée en 190S: « l'instinct désigne la 
tendance innée à des catégories d'actes spécifiques, atteignant 
d'emblée et sans expérience préalable leur summum de perfection, 
se déroulant dans certaines conditions de milieu et présentant 
une dépendance relative vis-à-vis des circonstances, mais trop 
rigides, sinon dans les détails, du moins dans les grandes lignes, 
pour comporter une adaptation plastique à des facteurs nouveaux. » 

Parmi les autres exemples de définition il cite encore, sans 
cominentaires, celle de 'rHoMAS, qui fait de l'instinct « la con­
naissance innée, héréditaire dJun plan de vie spécifique )). THOMAS 

l'a publiée ponr la première fois en 1934 (THOMAS, 1952, p. 93) 
et dit que « rien de ce qui a été observ:é postérieurement n'a ébran­
lé les bases de cette dé-finition >>. En effet, s'il faut entendre par ces 
bases les comportements innés spécifiques des animaux tels qu'ils 
ont été exposés par FABRE et d'autres savants, il n'y a rien de 
changé et, tout en laissant au lecteur le soin de prendre position, 
j'admets 1a réa1ité de l'instinct, différent de l'intelligence, exis-
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tant ou disparaissant avec l'espèce comme les caractères morpho­
logiques. 1iais mon étude n'a d'autre but que d'analyser les 
termes de cette définition, que son auteur paraît considérer comme 
définitive. 

Accordons d'abord quelques moinents à l'expression plan de vie 
spécifique. Il est certain qu'on peut dresser, après étude, pour 
telle espèce animale donnée (et beanconp de spécialistes l'ont déjà 
fait) 1111 plan des actes instinctifs successifs de son cycle vital nor­
mal) depuis la naissance de l'individu jusqu'à sa mort. 1-Iais il 
n'en reste pas moins vrai que cette expression, nettement subjec­
tive, n'est pas scientifique parce que non démontrable. Au demeu­
rant) l'existence d'un plan n'est pas établie; la réalité pourrait 
être toute autre, car si une suite naturelle d'actes instinctifs, 
comme le maçonnage de son nid par un hyménoptère, est inter­
rompue par un agent extérieur, l'insecte est dérouté, perdu et 
souvent abandonne. Combien plus sûre nous paraît alors la métho­
de objective de TnrnERGEK (1953); malheureusement je ine vois 
obligé de renvoyer le lecteur à cet intéressant ouvrage, vu qu'il 
m'est impossible d'en fournir utilement des extraits et encore 
moins des résumés. 

1-Iais passons et voyons les termes: connaissance, innée. Notons 
d'abord une des remarques générales de l'auteur (THOMAS, 1950, 

p. roj): cc Si donc l'on veut éviter tout malentendu, ne désigner 
par chaque mot que des phénomènes de même essence, il convient 
de définir chaque faculté et de n'attribuer à chacune que l'action 
et l'influence qui lui est propre ... >, 

On ne pourrait mieux dire. 

Par bonheur, THOMAS a bien spécifié, dans un de ses nombreux 
écrits (1952, p. 547) le sens exact qu'il donne au terme connais­
sance en nous donnant l'extrait que voici: cc Dans son cours de 
Psychologie, le Cardinal MERCIER écrit: « RosMINl tient abso­
lument à réserver la connaissance pour la faculté intellectuelle 
capable de saisir l'être des choses. Nous croyons que cette réserve 
est absolument arbitraire ; elle est incontestablement en désaccord 
avec le sens commun et le langage universel. Le petit poussin 
connaît sa mère, le chien connaît son maître, etc ... , il n'y a per­
sonne qui ne traduise en ces termes de connaissance les IDœurs 
des Animaux » et THOMAS continue : « Tout homme ayant vécu 
avec ces Animaux sera d'accord et cet accord subsistera, je sup­
pose, aussi longtemps qu'il s'agira de groupes qui, comme les 
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lviammifères, les Oiseaux, les Poissons, etc ... ont un cerveau plus 
ou moins complexe et un système nerveux ayant des affinités 
lointaines avec le nôtre; chez lesquels donc les sensations et les 
perceptions doivent produire un influx nerveux et un trava_il cer­
vical plus ou moins semblables à ceux mis en évidence par des 
recherches ... Mais les Insectes, dont !'Instinct est plus développé! 
Leur système nerveux est très différent du nôtre: plus diffus, plus 
dispersé. Leur cerveau est une masse quasiment microscopique. 
Est-il possible que les Insectes aient des connaissances? » (Après 
un exposé étayé d'exemples, l'auteur conclut à l'affirmative.) 

Eh bien, les maîtres actuels de la psychologie ne sont pas d'ac­
-cord, car depuis l'époque du Cardinal, la science a fait des progrès; 
voyons seuleinent ce qu'ils disent: 

n Il serait erroné de considérer l'intelligence anim:a,l,e comme 
un degré inférieur de 1 'intelligence humaine. Celle-ci, en tant que 
réfléchie, est différente du psychisme animal. L'animal est orienté 
yers l'action et non vers la connaissance. Cependant on ne peut 
lui refuser une prévision résultant à la fois de l'instinct, de l'ha­
bitude et d'une certaine expérience concrète et associative. N'est­
ce pas là ce qu'il faut entendre par le terme estùnati-ue en usage 
dans la scolastique? Et ce terme ne nous donne-t-il pas le moyen 
de désigner avec précision un genre de comportement qui complète 
]'instinct et se combine avec lui? (DwELSHAUWERS, p. 190). 

n Par ana1ogie avec la vérité ou l'erreur du jugement propre­
ment dit, on peut parler de vérité ou d'erreur à propos du juge-
1nenl im.proprement dü ... On dira que l'animal « se trompe » ou 
{( tombe dans l'erreur » lorsque la perception partielle ou insuf­
fisante d'un excitant détermine un comport~ment inadapté à la 
nature physique de cet excitant. Cjest le cas du chien qui se jette 
sur un os en bois, du chat qui se mettrait à croquer une souris 
mécanique, de la poule qui couve des œufs de plâtre, de l'oiseau 
que l'épouvantail met en fuite. Dans tous ces exemples, les réac­
tions niotrices de l'animal sont provoquées par une perception 
vjsue1le non contrôlée. Notons que les n cause,s d'erreur » sont ici 
analogues à celles que l'on relève dans la connaissance humaine: 
précipitation, témérité, influence des passions (gourmandise, peur, 
etc.). Souvent l'animal parvient à surinonter, au moins au bout 
d'un certain temps, « son erreur » grâce au contrôle que de nou­
velles perceptions apportent à sa fac,tlté estimative. (VAN STEEN­

RERGHEN, note p. 203.) 
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Voici donc la faculté estimative de l'animal opposée au jugement 
proprement dit, seul capable de connaissance, de l'esprit humain. 
(Je ne retiens, dans cet extrait, que l'exemple de la poule qui couve 
des œufs de plâtre et celui de l'oiseau que l'épouvantail met en 
fuite.) 

Et que nous dit THOMAS lui-même? Ecoutons-le (1950, p. ro6): 

« l'intelligence des animaux a son caractère spécifique en ce sens 
qu'elle n'a pour fonction que de réaliser pratiquement le plan 
particulier de vie, de résoudre les difficultés que cette réalisation 
peut occasionnellement rencontrer et qu'elle est incapable de faire 
sortir l'animal de son domaine d'activité héréditaire, de lui per­
mettre d'inventer d'autres moyens de satisfaj_re à ses besoins 
vitaux, lorsque ceux qu'il connait de naissance deviennent irréa­
lisables. >) 

Cette phrase demande quelques commentaires: 

a) il a été constaté des degrés, entre les espèces, dans l'intelli­
gence des animaux. A ce propos, Paul MAUVA.1· vient de publier 
un article (1953, p. 461) où il nous explique, entre autres, comment 
certains critères permettent de déterminer les niveaux inte11ectuels 
animaux, hors de l'instinct; et l'auteur, libre de tout anthropo­
morphisme trompeur, termine en réservant pour l'homme seul la 
raison lui permettant de dominer l'instinct; 

0) s'il est admis que l'instinct gouverne souverainement la vie 
de l'animal, le rôle de l'intel1igence consiste seulement à complé­
ter l'instinct, quand l'animal se trouve devant une difficulté « im­
prévue » et encore celui-ci ne parvient pas toujours à se tirer 
d'embarras; 

c) d'accord en ce _qui concerne l'impossibilité pour l'animal de 
sortir de son activité héréditaire, d'inventer d'autres moyens ... 
Mais ce dont l'animal est incapable, l'homme le pratique à chaque 
instant. Grâce à la connaissance et la réflexion, l'hom,h1e seul 
fait des inventions, il est perfectible alors que l'instinct, même 
aidé d'une inte11igence estimative, est spécifiquement fixé. En 
systématique, nous voyons que les espèces animales se reprodui­
sent avec des caractères morphologiques identiques, de génération 
en génération, sans qu'il y ait évolution (excepté dan_s le cas de 
naissance d'une ou de plusieurs espèces nouve11es) : il doit en être 
de même de l'instinct, spécifique:ment fixé; mais dès sa naissance, 
une nouv·elle espèce possède un nouvel instinct. 

Je ne sais s'il est pcssible de trouver dans le degré de complexité 
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du cerveau, et dans l1affinité plus ou moins grande du système 
nerveux des animaux avec celui de l'homP1e, l'explication de la 
différence d1essence entre l'intelligence animale, simplement esû-
112~iti-;.1e et la raison humaine conceptuel.le, réflective; maîs cette 
différence éclate bien plus dans la comparaison des actes dont sont 
capables les animaux et l'homme. 

La prérogative de posséder la raison confère en même temps à 
l'homme la volonté : ces deux facultés s'interpénètrent, sont insé­
parables et réclainent la responsabilité des actes posés. Aucun 
homme sensé ne se permettrait la fantaisie d'accorder le libre 
arbitre et la responsabilité aux animaux. 

Nous avons déjà dit que depuis l'époque dn Cardinal MERCIER 

1a Science a progressé. Le Prof. V . .\.X STEENBERGHE:-: dans son traité 
d'Epistémologie, a expliqué la Science du Savoir et précisé le sens 
du terme connaissance, en lui enlevant implicitement les sens 
trop analogiques et imprécis admis par le Cardinal. L'anjmal, 
agissant sous l'impulsion de l'instinct, paraît connaître, tout en 
étant incapable de connaissance. Dire, en psychologie animale, 
que u le poussin connaît sa mère » c'est faire preuve d'ignorance 
des facultés mentales de l'animal. L'attacheinent du poussin à 
sa mère est strictement réglé par l'instinct, car tous les poussins 
agissent de même. Du reste, après une période déterminée, les 
poussins abandonnent définitivement leur inère et rien dans leur 
conduite ultérieure ne prouve qu'i1s }'ont« connue n. 

LORE:.'Z, auteur en renom. (pp. 40-42) nous fournit un exemp1e 
très caractéristique illustrant cette façon de voir. Voici ce que 
l'expérience lui enseignait. Les canetons sauvages, éclos d'une 
couveuse artifice1le, sont toujours timides et ne se laissent pas 
approcher, alors que ]es oisons de l'oie cendrée acce_ptent d'emblée 
comine leur mère le premier être vivant qu'ils rencontrent. 11ais 
tandis qu'ils ne reconnaissent pas la cane de Barbarie, les sau­
vages adoptent, au contraire, sans hésitation, une cane domestique, 
blanche et grasse. C'est que la cane domestique, tout en étant 
devenue, par la domestication, aussi différente d'aspect de la cane 
sauvage que de la cane de Barbarie, a gardé intactes ses expres­
sions vocales. Sa coloration et sa forme, d'ailleurs profondément 
modifiées, n'avaient donc aucun effet sur les canetons sauvages. 
Le secret se trouvait dans la note d'appel de la mère nourricière. 
La conclusion était claire : il fallait imiter la voix de la cane-mère 
pour se faire suivre par les canetons sauvages. Aussitôt dit, aussi-
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tôt fait. LORENZ allait donc se promener, en position accroupie, 
sur le gazon de son jardin en faisant couin-cou_in (d'après lui : 
quahg, gegegegeg, quahg, gegegegeg), et les petits le suivaient 
docilement. Mais la voix seule ne suffisait pas car, quand, fatigué 
de se traîner près de terre, il se dressait, les canetons regardaient 
inquiets autour d'eux, sans lever la tête, comme s'ils ne pouvaient 
s'imaginer une mère de taille aussi élevée et ils se mettaient à 
<1 crier » coinme des canetons abandonnés. 

Un autre exemple de comportement, d'apparence m,ystérieuse, 
est celui du vol spiralaire des h:yménoptères sociaux devant le trou 
de vol du nid commun, le jour de leur première sortie. Il peut 
dérouter l'observateur superficiel et lui faire croire que ces Insec­
tes , étudient la topographie du terrain ". Il ne s'agit là cependant 
que d'un acte purement instinctif, puisque tous les individus l1exé­
cutent en temps voulu et d'une façon identique. Les perceptions 
des sens ainsi opérées se fixent com;ine images immatérielles dura­
bles dans la 11ié111oire ... et il est inutile d'avoir recours à des con­

naissances pour expliquer la conduite de ces insectes, puisqu'ils 
disposent encore de leur faculté estimati-ve, largement suffisante 
pour retrouver leur chemin. 

La nature de la connaissance exclut donc l'emploi du terme 
comme attribut ou synonyme d'instinct. 

En effet, l'instinct se transmet identique de génération en gene­
ration, sans qu'il y ait progrès dans les moyens utilisés pour satis­
faire aux besoins vitaux; l'apprentissage très sommaire qu'un 
animal peut avoir acquis pendant sa vie n'est pas transmis à sa 
descendance et disparaît avec lui (il ne faut pas confondre l'appren­
tissage vrai avec la inaturation de l'instict). Dans cet ordre d'idées, 
chaque animal domestique présente un cas particulier d'appren­
tissage (voulu ou non par son maître) ajouté à son bagage héré­
ditaire instinctif fixe et demandant une étude psychologique 
séparée. 

Il en est tout autrement de la vraie connaissance, dont seul 
l'esprit humain est capable. Chaque homme est obligé, au cours 
de son existence, d'acquérir des connaissances, puisqu'il nait 
l'esprit vide et que les connaissances acquises ne se transmettent 
pas héréditairement; il s'ensuit que les connaissances de chacun 
sont absolument individuelles, les individus étant différents entre 
eux: chacun les reçoit selon son mode personnel. 
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Les termes instinct et connaissance, sans se contredire, s 1ex­
cluent donc mutuellement: l'instinct n'est pas la connaissance ... 

Reste l'adjectif innée, attribut d:u terme connaissance. L'homme, 
répétons-le, naît avec une intelligence vide de connaissances, 
car quand un sens fait défaut, manquent aussi les con­
naissances relatives à ce sens: l'aveugle-né ne peut connaître 
les couleurs. L'homme n'a donc pas de connaissances innées. A 
plus forte raison l'animal, être d'une essence inférieure à celle de 
l'homme. 

L'essence de l'Instinct reste aussi mystérieuse que Jamais et la 
bonne définition se laisse attendre ... 
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